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Les cygnes rouges au C hatelet
LE Theatre du Chatelet serait-il vou£ 

a Fart chorSgraphique rusae ? Lundi 
prochain M. Tino Rossi, qui susurre 

chaque soir les couplets delicatemcnt ornes 
de «Mediterranee», cedera la place a la 
premiere troupe de ballet classique sovie- 
tique qui se produise a  Paris depuis la 
Revolution d'Octobre. Il y a quarante-sept 
ans c’est sur cette meme scene que Serge 
de Diaghilew venait remplacer Michel 
Strogoff. Gageons cependant que nous ne 
reverrons pas demain les scenes extraordi- 
naires qui marquerent jadis cette premiere 
aaison des Ballets Russes.

Coup de revolver 
dans la glace

« Le Chatelet, repertoire d'emotions faci- 
les, paradis des concierges, fut ebranle 
Jusqu'en ses fondations par la tomade que 
constitua cette premiere saison russe a 
Paris, Les machinistes grincheux, comme 
seuls ils savent l’etre a Paris, l’administra- 
tion toujours pontifiante et routiniere, tous 
nous prenaient pour des fous. Ces Russes, 
gemissait-on, ils sont tons un peu ma- 
bonis !»

C’est ainsi que Karsavina, l’une des 
etoiles de la troupe, se rememore cette 
periode fameuse. Il faut dire qu'il y avait 
un peu de quoi etre effraye dans ce Paris 
de la c belle epoque :■> par l’etrange compor- 
tement de cette bande de Russes.

Tandis que des ouvriers s’affairaient sur 
la scene pour amenager une trappe par 
Jaquelle devait passer un lit dans Le Pa­
vilion d'Armide, d’autres, dans la salle, sur 
ordre de Diaghilew, supprimaient les cinq 
premiers rangs de fauteuils d'orchestre 
pour faire de la place aux musiciens et 
changeaient le « parterre » — six derniers 
rangs d'orchestre — en loges.

C’est dans ce concert insolite de mar- 
teaux, de rabots et de scies que les Russes 
repetaient. La troupe d’opSra et celle de 
ballets exigeant en meme temps le plateau, 
on pouvait voir cote cour Chaliapine en 
Boris Godounov, et, cote jardin, Karsa­
vina rdpfitant ses pirouettes entre les bras 
de Nijinsky. Tout cela accompagne des 
inevitables acces de colere des uns et des 
autres. A midi, on apportait de grands 
paniers d’un restaurant voisin. Assis sur 
les valises de costumes, chanteurs et dan­
seurs faisaient une rapide dinette avant 
de recommencer a  travailler. Diaghilew 
semait 1 a consternation e n repetant, 
comme tout animateur de troupe qui se 
respecte, que rien ne serait pret a temps.

Cependant les rares privilegies admls a 
humer de loin le fumet de ces repetitions 
commensaient a repandre dans Paris les 
signes avant-coureurs de la bombe qui 
allait eclater le 19 mai 1909.

« Jc puis dire sans rien exagerer que 
ma vie se partage en deux : avant, apres 
les Ballets Russes», ecrivit longtemps 
apres et tous comptes faits le grave aca- 
demicien Louis Gillet.

« Quand je penetrai dans la loge ou 
j'etais conviee, dit la Comtesse de Noailles 
— et j’arrivai un peu en retard car je 
n’avais pas cru a la revelation que m’an- 
nonqaient quelques initios — je compris 
que je me trouvais devant un miracle s>.
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Les chroniqueurs de l’epoque doivent re- 
nouveler le lot de leurs expressions pour 
rendre compte de l’impression produite. On 
parle d'un «coup de revolver dans la 
glace a et, plus classiquement, d’un «pave 
dans la mare». «La salle entiere, ecrit 
M. Andre Warnod, demeura dans une sorte 
de stupeur ». « Quand ces deux-la (Karsa­
vina et Nijinsky) sont arrives, rapporte 
un autre chroniqueur, mon Dieu ! je n'ai 
jamais vu un public dans un etat pareil! 
On aurait cru qu’ils avaient le feu a  leur 
fauteuil!»

Il faut dire que, au moment oil ce 
« pave » fut envoyfi par Diaghilew, l’art du 
spectacle, et tout particulierement le ballet, 
etait bien une mare stagnante. Des decors 
tristes et desuets, aussi loin que possible 
de l’a rt et de la vSritS. Un corps de bal­
let tout occupe a une virtuosite sans objet. 
Des danseuses soucieuses seulement de 
jouer de la prunelle en direction de quel-

bataille : le « Lac aux CygnesLes Ballets Russes ont un cbeval de

ques abonnes gateux et fortunes. Des cho- 
regraphes scleroses. Des musiciens para­
lyses par la mediocrity des uns et des 
autres. Voila qui explique l’extraordinaire 
renouvellement qu’apportait Serge de Dia­
ghilew.

Y a -t-il un ballet sovietique ?
Il est peu vraisembiable que les fauteuils 

de M. Maurice Lehman prennent sponta- 
nGnient feu au cours des trente et une 
representations que les ballets du Theatre 
Stanislavski de Moscou vont donner a par- 
tir de lundi prochain.

D'abord l'art du ballet est actuellement 
en plein epanouissement dans les pays 
occidentaux. Alors que les sovietiques se 
privaient pendant pres de quarante ans 
de tous contacts avec les cbercheurs des 
autres pays, le ballet franqais fivoluait 
constamment. Des troupes de tous pays, 
des etoiles de premiere grandeur se succe- 
dent sur nos scenes. Notre Opera posse- 
dant pour sa part l’un des tout premiers 
corps de ballet du monde. Tout cela a 
rendu le public infintment plus exigeant 
qu’au debut de ce siecle.

Et cependant les Parisiens temoignent 
deja un engouement extraordinaire a 
1’egard des danseurs sovietiques. Les gui- 
chets de location du Chatelet sont assaillis 
par des meutes d6chainees. Prlves par les 
tragiques evfincments que 1'on sait des 
representations du Grand Theatre de Mos­
cou il y a  deux ans, les balletomanes 
prient le ciel de pouvoir enfin cette annee 
contempler les danseurs sovietiques dans 
toute leur gloire. Dans ce mouvement d'in- 
teret la curiositfi a  une part preponde- 
rante. Est-il neanmoins justifie ?

La troupe du Theatre Stanislavski est 
certainement un ensemble de grande va­
lour. A Moscou 11 occupe la seconde place, 
venant immediatement apres le Grand 
Theatre qui, lui, compte les vedettes les 
plus aimees du public russe comme Galina 
Oulanova ou Constantin Sergueiev. Cepen­
dant certains pretendent que la troupe du 
Stanislavski est aujourd’hui eelle «qui 
monte ». Les etoiles, Violetta Bovt, Sophia 
Vinogradova, Ala Ossipenko, ont leurs par­
tisans acharn^s qui n'hdsitent pas, dit-on, 
a les placer sur le meme plan que leurs 
grander rivales du Bolchoi.

Quoi qu'il en soit, l'ideal esthetique que 
se sont fixes les danseurs et danseuses 
sovietiques ressort ainsi d'une phrase de 
K. Stanislavski lui-meme : «Il y a des 
danseuses et des acteurs dramatiques, dit- 
il, qui se sont forme une plastlque et ne 
pensent plus a cet aspect de 1’activite phy­
sique. La plastique leur est devenue natu- 
relle, elle est devenue leur essence meme, 
leur seconde nature. Ces ballerines et ces 
acteurs ne dansent pas, ne jouent pas, mais 
agissent et ne peuvent faire antrement 
que d’agir plastiquement».

Cela est-il tres nouveau 7 A vrai dire ce 
genre de recommandations pourrait etre 
aisfiment retrouvS, presente de faqon dif- 
ferente, sous la plume d’un choregraphe 
franqais, Jean-Georges Noverre, qui, a la 
fin du XVIII' siecle fut le veritable fon- 
dateur du ballet moderne. Rien d'etonnant 
a cela puisque ses continuateurs et ses dis­
ciples emigrerent en Russie au debut du

XIX0 siecle pour apprendre aux Russes ce 
que Diaghilew nous ramena finalement 
cent ans plus tard.

N’y a-t-il done pas d’art choregraphique 
sovietique a. proprement parler ? Il est bien 
difficile de le savoir puisque rares sont 
ceux qui eurent la bonne fortune d’assis- 
ter a des representations sovietiques au 
cours de ces demieres annees. Ce dont on 
est peut-etre assure e'est de l'extraordi- 
naire interet que Ie regime, sovietique a 
rapidement porte aux choses du ballet, 
dans la pensee que cet art populaire et 
direct pourrait servir la cause communiste.

On compte aujourd’hui en UR.S.S. plus 
de trente troupes ainsi que onze ecoles de 
ballet et une faculte de choregraphie qui 
forme les choregrapbes a cote de deux 
instituts formant des danseurs et des dan­
seuses.

Pourtant ces efforts ne semblent pas 
avoir porte les fruits qu’en attendait le 
regime. Un petit nombre seulement de 
ballets ont ete inspires par les grands 
themes de propagande, le public les a, la 
plupart du temps, boudes. II a  reclam e en 
revanche les grands classiques qui ne sont 
aujourd’hui nulle part interpretea plus 
souvent qn’en U.R.S.S. Le grand cbeval de 
bataille de la troupe qui nous vient aujour- 
d'hui n'est-il pas le celebre Lac aux cygnes, 
qui sera donne dix-^uit fois au Chatelet 
en un mois ?

Un Marseillais en Russie
En decouvrant ce ties long ballet clas­

sique, les Franqais auront-ils une pensee 
pour le choregraphe auquel ils le doivent ? 
C’est pourtant l’un de leurs compatriotes : 
Marius Petipa.

Ce Marseillais tient une place assez eton- 
nantc dans Fhistoirc de la danse. Fils, 
fiere et pere de danseurs, de danseuses ou 
de professeurs de danse, il fut place a  la 
barre contre son gre par la volonte de son 
pere, envers lequel la Russie a contracts 
ainsi une immense dette de reconnais­
sance. Le jeune Marius, apres differenis 
sejours dans les theatres de la province 
francaise, debarquera en effet en Russie 
en 1847 et y regnera en maitre sur le ballet 
jusqu’en... 1904!

Au cours de ce regne poursuivi sous 
quatre tzars il composa cinquante-sept bal­

lets, en reprit dix-sept et regia trente- 
quatre divertissements d'operas. Ses trois 
plus cel&bres creations furent montees sur 
des partitions de Tchaikowsky : La Belie 
au Bois dormant, Casse-Noisette et Le Lae 
aux cygnes pour lequel il se fit aider par 
Ie maitre russe Ivanoff. И n’est pas au- 
jourd'hui une compagnie de ballets qui 
n’ait Fun ou plusieurs de ces ballets ins- 
crits en tete de son repertoire. Cependant, 
et notamment en ce qui concerne Le 1лс 
aux cygnes, il est tres rare que l'on puisse 
assister a la representation integrale qui 
dure plus de trois heures. En outre maints 
choregrapbes se sont exerces sur !a ma- 
tiere in it i ale pour retrancher telle ou 
telle scene, voire — comme c’est le 
cas dans un enregistrement receniment 
sorti des presses et qui se pretend « inte­
gral :> — pour ajouter des passages eni- 
pruntes a d'autres partitions dc Tcbai- 
kowski.

Le maitre de ballet du Theatre Stanis­
lavski, Vladimir Bourmeister, s’est au 
contraire efforce de retrouver la partition 
et la choregraphie originales telle que 
l’avaient congue Petipa et Ivanoff. Le 
livret, romantique a souhait, plaira-t-il au 
public parisien ?

Tandis que le riche et beau prince Sieg­
fried fete son anniversaire, sa mere l’aver- 
tit qu’il devra le lendemaln se choisir une 
fiancee parmi les invitees. Le jeune prince 
est consterne et, apercevant par la fene- 
tre un vol de cygnes, entraine ses amis 
a la cliasse. Au moment ou les fleebes des 
chasseurs vont semer la mort parmi les 
cygnes qui s’ebattent au bord d'un lac, 
ceux-ci se transforment en jeunes filles 
eplorees. Leur princesse, Odette, apprend 
a Siegfried qu’un mauvais genie les tient 
en sa puissance et que seul peut les deli- 
vrer l’amour pur d'un homme qui jamais 
encore n’a fait de serments d’amour.

On devine que Siegfried jure d’etre celui- 
la. II est non moins logique que le magi- 
cien, ayant tout entendu, jure de mpttre 
obstacle a cet amour .

Comme le lendemain la fete bat son 
plein dans le chateau de Siegfried, le vilain 
magicien fait seduire le Prince par sa fille 
Odile, sosie d’Odette. Abuse par cette res- 
semblance le Prince prononce le fatal ser- 
ment- Eclairs, tonnerre, disparition lica- 
nante des deux magiciens, desespoir de 
Siegfried. Tout s’arrangera evidemment au 
quatrieme acte. L'amour triomphera de la 
perfidie au bord du lac magique.

Les trente-deux fouettes
Le role ecrasant d’Odette-Odile est une 

etape extremement importante dans la 
carriere de toute grande danseuse. Pav­
lova, Karsavina, Spessivtseva, Oulanova et 
bien d’autres у ont etabli ou affirme leur 
gloire. On ne peut guere mettre sur le 
meme pied que Giselle pour la ferveur que 
portent a ce ballet les balletomanes tradi- 
tionalistes. Us disent Le Lac comme lee 
melomanes disent La Neuvienie.

Le «numero» le plus attendu se situe 
au troisieme acte, qui est souvent repre­
sente separement sous le titre Le Cygne 
noir. Ce sont les trente-deux «fouettes» 
qu'execute Odile (la fille du magicien)..La 
danseuse — que les inities nous pardon- 
nent cet essai d'explication — effectue sur 
place trente-deux tours sur une seule 
pointe, l'elan necessaire a sa rotation etant 

j donne’ par l’autre jambe que l’on replie 
' puls detend a. l'borizontale. Le grand art 
’ consiste en la matiere a ne bouger que 
} de quelques millimetres imperceptibles la 
’ pointe qui reste au soL Cela exige, aussi 
! bien pour I’esthetique que pour l’equilibre, 
; un rigoureux «maintien э du buste, des

bras et de la tete.
Ce «numero » a Ie don de deebainer les 

applaudissements. En general, si la dan­
seuse est bonne, ils commencent aux alen- 
tours du vingtieme «fouette» et conti­
nued  sans desemparer jusqu’au trente- 
deuxieme. C'est la danseuse russe Picrina 
Legnani qui reussit pour )a premiere fois 
cet «exploit» a la fin du XIX’ siecle. Si 
la tradition s’est poursuivie sous le regime 
communiste nous devrions done assister a 
une demonstration magistrate.

Il est vrai que depuis, en cette matiere 
comme en bien d’autres, le capitalisme, 
tout condamne qu’il soit, a fait de grands 
progies. Tous les c petits sujetss de notre 
Opera accompllssent tranquillement cette 
prouesse au cours de leurs exercices quo- 

! tidiens. II ne leur manque peut-etre 
'■ qu’un nom en «ova» ou en «ко» pour 
i que l'on accoure les encourager avec pas-
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